
La Municipalité de St-Romain a souligné son 150e anniversaire la 

fin de semaine du 20 juin 2015. Plus de 600 anciens et amis se 

sont retrouvés et festoyés lors du banquet d’accueil.  

La SHGGranit, accompagnée par l’association des Fermières et 

autres groupes culturels, y ont installé des kiosques à l’intention 

des visiteurs. Pour sa part, La Société a rappelé le 350e de l’arri-

vée du Régiment Carignan-Salières (Pierre Hallé) ainsi que la 

contribution des Filles du 

Roy (Danielle Pinsonneault). 

On y trouvait aussi des in-

formations sur les familles 

fondatrices, leurs armoiries 

et leurs ancêtres installés sur 

l’Isle d’Orléans (Marielle 

Paiement).  

Notre offrande la plus populaire fut le poste 

de généalogie qu’Huguette Bédard occupait avec son ordinateur et 

imprimante…donnant réponses aux 

questions des nombreux visiteurs.  

Une belle visibilité et expérience va-

lorisante pour tous. 

 

Contribution : Gilles A. Blouin, Oct. 2015                                           
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Mot du Président 

 

Les feuilles mortes que l’on ramasse ….la pluie qui ‘sent’ la neige…et 
voici venue le temps de reprendre nos recherches généalogiques et 
historiques ?!? 

Afin de mieux s’équiper pour ces recherches et suite au sondage de 
vos besoins, Marielle Paiement a offert, cet automne, à  13 membres 
une formation sur l’utilisation de la base de données du PRDH 
(Programme de Recherches en Démographie Historique) …. conte-
nant plus de 2.4M de fiches couvrant la période 1620 à 1850. Il faut 
noter que cette formation ainsi que l’abonnement ont été offerts gra-
cieusement …Merci encore Marielle !     

Je suis particulièrement fier de notre participation au 150e de St-
Romain ainsi qu’au rendez-vous de  de la FQCCaravaning…voir tex-
tes et photos plus loin. Un rappel que nous participerons à la semaine 
de la généalogie du 21 au 28 nov. 2015. Voir les détails sur le site : se-
mainegenealogie.com   

 

Un gros MERCI à tous les membres du CA (passés et présents) qui 
ont accepté de s’impliquer …mission impossible sans le support de 
ces bénévoles ! 

 

Au plaisir,   

Gilles 



 

La FQCC a choisi Lambton pour sa réunion annuelle du 23 -25 juillet 2015. Plus de 200 partici-

pants ont découvert notre belle région et son histoire. Les activités incluaient une visite guidée de 

l’impressionnante église St-Vital offerte par Gilles Blouin le jeudi et vendredi pm. 

Suite au vin d’accueil offert le vendredi soir (le 24) par la municipalité, les visiteurs ont été ‘instruit’ 

sur la vie de nos ‘grand-mères’ en Nouvelle France… Danielle et Maryse Pinsonneault y personni-

fiant deux Filles du Roy. L’animation de la soirée a aussi inclus la présence du soldat ‘Baptiste’…un 

militaire ayant choisi de rester au pays afin d’épouser une Fille du Roy (personnifié par Jean-Pierre 

Lagueux). 

Une animation bien réussie …qui a surement changé les perceptions et opinions sur nos ancêtres ! 

 

Contribution : Gilles A. Blouin,   Oct. 2015                             

 

Fédération Qc.Camping et Caravaning 
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Danielle Pinsonneault, Jean-Pierre Lagueux et Maryse Pinsonneault 



Assemblée générale annuelle 2015 
Lors de l’assemblée générale annuelle, tenue le 19 septembre 2015, à 15 h, au Centre 

Paul VI de St-Sébastien,  23 membres de la SHGG se sont présentés. Monsieur Gilles Blouin 

présidait la rencontre et nous a fait rapport des activités de la SHGG. 

La SHGG a participé à la semaine nationale de généalogie : 7 écoles ont été visitées et plus de 

140 élèves du primaire ont participé. 

Il y a eu un travail important de mise à jour du catalogue des ressources disponibles à la Mé-

diathèque Nelly Arcan et à la bibliothèque de la SHGG. 

L’embauche d’une étudiante, par le programme Canada étudiants au travail, a permis de faire 

avancer certains dossiers comme le BMS de Lambton. Les bulletins paroissiaux numérisés, de 

1962 à aujourd’hui, seront d’une grande utilité. 

La participation au 150è de St-Romain fut un succès. Il y a eu animation et des réponses gé-

néalogiques aux visiteurs intéressés. 

La SHGG a apporté son soutien  à la rencontre de la Fédération de Camping et Caravaning. 

Lors d’une soirée, environ 200 personnes se sont retrouvées plongées dans l’histoire des Filles 

du Roy et du Régiment Carignan-Salières. 

La SHGG lance cet automne la trousse Héritage Généalogique. Pierre Hallé a rencontré un 

groupe de 45 personnes de l’AREQ. Les trousses seront données aux membres qui en feront la 

demande. D’autres rencontres sont à venir. 

Il y a eu un effort de mis sur la restauration de monuments à St-Sébastien et contribution à 

l’érection du mémorial de Piopolis; un immense monument patrimonial comptant 379 noms, 

érigé dans le cimetière. 

Il y a eu sondage et formation en recherches généalogiques pour 13 de  nos membres intéres-

sés. De la documentation sur les sites de recherches possibles sera remise bientôt aux mem-

bres. 

Des implications au sein d’organismes culturels sont à signaler : partenariat avec la Société du 

Patrimoine de Piopolis, CA  Maison du Granit, CA  Corporation Archéologique du Méganticois 

CA  Patrimoin’Art Lambton, Partenariat avec le Moulin Bernier. 
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Le rapport financier fait état de 8881$ de revenus pour l’année 2014 et 8452$ de dépenses. 

Ce qui laisse un excédant de 429$. Le solde au compte au 31 décembre 2014 se situe à 5037$. 

La SHGG compte présentement 94 membres actifs.  On rappelle qu’un membre perd ses privi-

lèges s’il n’a pas payé sa cotisation au 31 décembre de l’année d’échéance. Des avis sont don-

nés au membre par téléphone et avec son bulletin Le Patrimoine. 

Une période de mise en nomination est ouverte pour les postes de président, secrétaire et 2 

directeurs. Les membres nominés proposés et appuyés sont déclarés élus aux postes sui-

vants : Gilles Blouin à la présidence, André St-Pierre au secrétariat, Colette Paradis Dion et Cé-

line Grenier aux postes de directrices. Ceux-ci s’ajoutent à Colette P Paradis, Jacques Dostie, 

Huguette Bédard et Pierre Hallé déjà en place. 

Projet de columbarium : M Gilles Paradis présente verbalement une ébauche de projet de co-

lumbarium pour le cimetière de St-Sébastien. Il aimerait que la SHGG finance ce projet. Plu-

sieurs questions se posent et le projet est accueilli pour étude ultérieure au C A. 

Projet à l’ombre des érables : M Gilles Paradis annonce que les auteurs seront bientôt prêts à 

publier un document couleur contenant tous les monuments du cimetière de St-Sébastien. La 

SHGG en fera la publication. 

Mme Francine Dorval présente le plan du comité de développement économique de St-

Sébastien pour le recrutement de membres. Elle incite les membres de la SHGG à recruter de 

nouveaux membres et les argents recueillis serviront à venir en aide à 6 organismes locaux. 

Un dernier point mentionne la mauvaise qualité des photos utilisées dans Le Patrimoine. Des 

efforts seront faits pour corriger cette situation dans les prochaines publications. 

L’assemblée se termine à 17:05 heure et un souper viendra terminer cette rencontre où l’on 

souligne les 15 ans d’existence de la société. 

André St-Pierre, sec pour la SHGG. 

Assemblée générale annuelle 2015 
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Assemblée générale annuelle 2015 

La longueur de cet article est 

comprise entre 100 et 150 mots. 

Votre bulletin peut traiter de 

sujets très divers, comme les 

dernières technologies et innova-

tions dans votre secteur, la 

conjoncture économique et 

commerciale ou les prévisions 

concernant vos clients ou parte-

naires. 

S'il s'agit d'un bulletin interne, 

vous pouvez parler des dernières 
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Gilles Paradis reçois une carte de membre 
à vie pour son implication. 

Gustave Dion et Ghislaine Paradis 
fiers descendants de la même fille du 
Roy, membres depuis les débuts de 
la société. 

Thérèse Talbot descendante de Catherine Fièvre. 



Pierre Payment dit Larivière, ancêtre de tous 
les Paiement/Payment établis en Amérique du 
Nord, était soldat et charpentier de navire. Il 
serait arrivé en Nouvelle-France vers 1701. En 
effet, la première mention qui est faite de sa 
présence à Québec date du 9 juin 1702, sur un 
acte de baptême où il est mentionné que 
« Pierre Peman » est parrain de Marie-Josephe 
Gasse. 

Pierre est soldat sous les ordres de Jacques Le-
vasseur de Néré, enseigne de vaisseau, capitai-
ne d'une des Compagnies franches de la Mari-
ne, Chevalier de Saint-Louis en plus d’être in-
génieur du roi en Nouvelle-France. 

En Nouvelle-France, les Compagnies Fran-
ches de la Marine sont en contact constant 
avec la population depuis leur arrivée en 1683. 
En fait, cette armée fait très rarement la guerre 
qui est plutôt l'affaire des miliciens et des In-
diens. Elles se consacrent plutôt à la défense 
des routes commerciales et des postes de trai-
tes de la colonie. 

Les officiers ont donc mis en place un système 
pour tirer parti de cette oisiveté. Avec la per-
mission de son capitaine et le versement d’une 
retenue sur sa solde, un soldat peut travailler 
chez l'habitant et recevoir, en plus de sa pen-
sion, des gages mensuels pouvant représenter 
jusqu’à cinq fois sa solde1. 

Comme il n'y a pas de casernes à Québec 
avant 1748, les soldats sont logés chez les ha-
bitants des villes ou des seigneuries avoisinan-
tes. Ceux-ci sont dédommagés à l'aide de bil-

lets de logement. Nombreux sont ceux qui les 
acceptent sans réticence, car la plupart des bé-
néficiaires de cette hospitalité imposée savent 
se rendre utiles dans ce pays où il est difficile 
d'avoir du monde pour se faire servir. En 
temps de paix, les hommes restent dans les fer-
mes et aident leurs hôtes dans leur exploitation 
ou continuent l'apprentissage du métier qu'ils 
ont entrepris avant de s'engager. Vers 1685, on 
spécifie que l'habitant doit fournir au soldat un 
lit, une paillasse, le couvert, la marmite et une 
place devant le feu du foyer. 

Non seulement le soldat couche à la maison, 
mais il y mange, apportant toutefois sa ration 
comme contribution au repas. La nourriture de 
base du soldat n'a rien de gastronomique. C'est 
une alimentation lourde, fort monotone, dont 
la qualité est quelquefois discutable, mais qui 
reste dans l'ensemble convenable. Comme elle 
lui est fournie selon une déduction fixe sur sa 
solde, quel que soit son coût réel, il se trouve 
protégé de l'inflation des prix dans ce domaine. 
À partir de la fin du XVIIe siècle, la ration quo-
tidienne de base, en Nouvelle-France, est la sui-
vante: sept cent trente-cinq grammes de pain, 
cent vingt-deux grammes de lard salé ou deux 
cent quarante-quatre grammes de boeuf  salé, 
cent vingt-deux grammes de pois secs. À l'oc-
casion des disettes, on diminue la ration de 
porc ou on la remplace par de la viande de che-
val ou de la morue salée. De plus, la viande est 
remplacée par du poisson les jours maigres 
prescrits par l'Église. La maîtresse de maison 
accommode la ration du soldat avec d'autres 
aliments pour faire le repas familial. Comme 

LE MARIAGE DES SOLDATS AU DÉBUT DU XVIIIème SIÈCLE 

(par Marielle Paiement) 
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c'est une situation très répandue, le régime des 
troupes, en général, s'en trouve amélioré. D'au-
tre part, nombreux sont les militaires qui entre-
tiennent un petit potager, ou qui vont à la chas-
se et à la pêche. 

La présence d'un jeune homme en uniforme au 
foyer peut finalement créer des liens de coeur 
avec l'une des filles de l'habitant, ce qui ne sem-
ble pas mal vu de ce dernier. Cette situation fa-
vorise l'établissement de nombreux militaires 
dans la colonie. Le mariage des soldats est 
considéré comme un bon moyen de favoriser la 
colonisation et les militaires sont encouragés à 
devenir habitants. Les soldats qui se marient et 
veulent s'établir comme fermiers dans la colo-
nie reçoivent de l'aide de la part des autorités, 
car on a besoin de bons laboureurs. Ils peuvent 
obtenir des terres sur les seigneuries. 

L'octroi d'une terre, chose quasi impensable en 
France, constitue un atout indéniable pour fa-
voriser l'établissement des soldats au Canada. 
Les difficultés de défrichement et de la mise en 
valeur des concessions sont compensées, du 
moins en partie, par l'allocation au nouveau co-
lon de nourriture, du matériel aratoire nécessai-
re et d'une vache, ainsi que par le prêt de quel-
ques hommes de troupe pour l'aider à charpen-
ter son logement. Au XVIIème siècle, on ac-
cordait aux soldats de Carignan-Salière, pour 
commencer leur nouvelle vie, une somme de 
cent livres ou de cinquante livres à laquelle 
s'ajoutait un an de ration. Aux soldats des 
Compagnies franches de la Marine, on ne don-
nera en principe qu'un an de solde et leur uni-
forme. Ils recevront en plus un fusil de chasse à 
partir de 17262.  

En 1705, Geneviève Mondain a vingt-et-un 

ans. Beaucoup de filles de son âge sont déjà 
mariées. On sait qu’à cette époque la famille 
Mondain habite Québec depuis un certain 
temps puisque Antoine, le père de Geneviève, 
a loué la terre qu’il possède à l'île d'Orléans3.  

Or, Pierre est à Québec depuis quelques an-
nées déjà et n'a pas encore trouvé d'épouse. Se 
peut-il que Pierre logeait chez les Mondain où 
il aurait rencontré sa dulcinée? Pendant un 
moment, laissons voguer notre imagination 
vers une rencontre entre Pierre et Geneviève 
qui se conclura par la signature de leur contrat 
de mariage en janvier 1706 et leurs épousailles 
en avril 1709. 

Pierre et Geneviève ont vécu maritalement 
avant la date de leur mariage. Ils ont eu un 
premier fils, le 2 décembre 1706. Le 16 janvier 
de la même année, ils se présentent devant le 
notaire Florent Delacetière de Québec, pour la 
signature de leur contrat de mariage, en pré-
sence des parents de Geneviève et de quelques 
amis. Inhabituellement, le mariage est célébré 
trois ans plus tard, soit le 5 avril 1709. 

Mais pourquoi Pierre et Geneviève ont-ils at-
tendu si longtemps avant d'officialiser leur 
union devant l'Église catholique? 

En 16704, un arrêt du Conseil souverain sur 
les mariages enjoignait tous compagnons, vo-
lontaires et autres personnes qui n’étaient plus 
en puissance d'autrui de se marier  dans les 
quinze jours suivant l'arrivée des navires, sous 
peine d’être privés du droit de chasse et de pê-
che. Cependant, à partir de 1681 en France, les 
mariages de militaires sont interdits à moins 
d'une permission des autorités de l'armée, per-
mission qui n'est pas facilement accordée. 
Bien que rien ne soit spécifié à propos des 
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troupes coloniales, on préfère, si la garnison 
est trop faible, s'en tenir à l'usage métropoli-
tain. En effet, il n'arrive pas assez de recrues 
de France pour libérer tous ceux qui veulent se 
marier. Aussi, même si une ordonnance royale 
de mai 1698 permet aux soldats qui veulent 
s'établir d'être démobilisés à la première de-
mande, on peut assumer que cette ordonnance 
n'a jamais été régulièrement observée par les 
troupes souvent bien diminuées5. 

C'est donc selon le bon plaisir du Gouverneur 
Général de la Nouvelle-France que les soldats 
peuvent se marier, la direction des différentes 
compagnies lui incombant. Bien que le maria-
ge des soldats soit considéré comme un bon 
moyen de favoriser la colonisation et les mili-
taires encouragés à devenir habitants, il arrive, 
surtout en temps de guerre, que le Gouver-
neur Général n'accorde pas de permission de 
se marier afin de ne pas affaiblir la garnison. Il 
semble donc que Pierre ait dû attendre, jus-
qu'au 30 mars 1709, la permission de se marier 
de Monsieur le Marquis de Vaudreuil, alors 
Gouverneur et Lieutenant Général de la Nou-
velle-France. 

D'ailleurs, Monsieur de Vaudreuil s'en prend à 
Monseigneur Duplessis de Mornay qui déclare 
que le mariage est d'abord une affaire religieu-
se et qu'il peut se passer de permission pour 
marier plusieurs officiers et beaucoup de sol-
dats. On constate qu'en dépit du règlement 
leur interdisant de se marier, plusieurs militai-
res le sont. D'autres, déjà mariés, attendent 
d'être libérés de leur service, ce qui leur est ac-
cordé quand les recrues arrivent nombreuses 
de France. 

Monseigneur Duplessis affirme que la morale 

publique exige le mariage des militaires du fait 
que les soldats non mariés et leurs compagnes 
donnent à la colonie une infinité d'enfants illé-
gitimes, comme c'est le cas pour premier enfant 
de Pierre et Geneviève ainsi que pour le 
deuxième dont Geneviève est enceinte au mo-
ment de leur mariage. L'évêque a bien raison 
lorsqu'il dit qu'il y a bon nombre d'unions li-
bres parmi les soldats qui attendent la permis-
sion de s'unir officiellement à leur compagne. 
Finalement, le roi tranche la question en déci-
dant que la permission des autorités militaires 
est requise pour le mariage des soldats6. 

Suite à la permission de Monsieur le Marquis 
de Vaudreuil, Gouverneur Général de la Nou-
velle-France, accordée le 30 mars 1709, Pierre 
et Geneviève peuvent officialiser leur union de-
vant l'Église catholique. Mais ils ne sont pas au 
bout de leur peine car à cette époque, on ne se 
marie pas quand on le désire. Bien que l’autori-
sation militaire de se marier ait été obtenue, les 
futurs époux doivent maintenant respecter les 
restrictions liturgiques. 

En effet, de nombreux facteurs externes peu-
vent retarder les unions. Il y a, dans un premier 
temps, le calendrier liturgique à respecter, avec 
ses temps de pénitence durant lesquels les ma-
riages sont interdits. L'Avent en décembre, et le 
Carême qui peut s'étendre du début de février à 
la fin avril, sont des périodes prohibées. Cette 
interdiction de se marier au cours de ces pério-
des n'est cependant pas absolue car une dispen-
se peut être accordée si les futurs conjoints dé-
montrent, entre autres, que le retard du mariage 
pourrait causer un dommage notable aux par-
ties intéressées.  

Le choix du jour de la semaine n'est pas non 

Page  9 AUTOMNE 2015 



plus laissé aux futurs époux. Trois journées sur 
sept se prêtent mal aux festivités nuptiales: le 
vendredi et le samedi parce que ce sont des jours 
d'abstinence et le dimanche à cause de l'obliga-
tion d'assister à la messe dans sa propre parois-
se7. 

Dans un deuxième temps, les impératifs des tra-
vaux agricoles et de construction influencent les 
délais de mariage. Les mois de septembre, octo-
bre et novembre sont les plus achalandés. Cette 
concentration s'explique en partie par la disponi-
bilité des hommes. Occupés durant la belle sai-
son aux travaux agricoles et de construction, ils 
préfèrent contracter leur mariage à l'automne ou 
à l'hiver. 

Enfin arrive le 5 avril 1709. Pierre et Geneviève 
ont préalablement obtenu une dispense de pu-
blication des trois bans de mariage, sans doute 
parce que leur premier enfant a déjà un peu plus 
de deux ans et que Geneviève est enceinte de 
sept mois. Une dispense du temps est aussi re-
quise car ils se marient dans l'octave de Pâques 
qui, en 1709, est célébré le 31 mars. Qui plus est, 
ils se marient un vendredi, jour d'abstinence. 

Par la publication de bans, les curés informent 
les paroissiens sur la provenance des partenaires 
de tout projet de mariage. Il arrive qu'un couple 
soit dispensé de la publication d’un ou de deux 
bans, très rarement de trois. Toute dispense de 
bans et d’empêchements est accordée en retour 
d’une taxe ou d’une autre rétribution comme 
exigence inhérente à la faveur demandée, excep-
té dans le cas de pauvres. Pour sûr, les montants 
d’argent demandés varient selon les dispenses, 
les motifs allégués et la capacité financière des 
personnes. 
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mariés – http://www.cmhg.gc.ca/cmh/fr/ 
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Page  10 LE PATRIMOINE 



 Aimé Gédéon Roy  est né le 16 février 1887 à Lambton. Il est le fils d’Onézime Roy et Henriette 

Goulet  de la même paroisse.   

Le 8 juillet 1909, Aimé Roy prend pour épouse  Marie Whilémine Lantagne de la paroisse Notre-

Dame de Honfleur de Bellechasse. 

Suite au décès de Whilémine Lantagne, Aimé Roy s’est remarié le 14 janvier 1920 avec Valéda 

Bouffard fille de Pierre alias Pitre Bouffard et Délia Martel de la paroisse Ste-Agnès de Lac-

Mégantic. 

Aimé demeurait sur la rue Godbout à Lambton. Le couple ne pouvant avoir d’enfants, ils en ont 

adopté deux en bas âge soit Wilfrid et Clotilde qu’ils ont élevés et chéris comme si c’était leur pro-

pre enfant. 

Aimé a travaillé comme chef  de police de Lambton durant la période que l’on situe à la fin de la 

deuxième guerre mondiale jusqu’à vers 1958.Il  s’occupait de la circulation lors des cérémonies re-

ligieuses dans les rues de Lambton. On pouvait le voir également lors des réunions du conseil du 

village. Évidemment, il devait être un des premiers sur les lieux des incendies accompagné des 

pompiers volontaires. 

Aimé était un homme très nerveux et il aimait chiquer le tabac. Il avait comme patois «baguette de 

fer», on ne sait pas pourquoi. Il avait le tour de se faire respecter par les citoyens de Lambton qui 

l’aimait bien. 

Aimé Roy a rendu l’âme le 26 août 1959 et il fut inhumé au  cimetière de Lambton. 

Explication de la photo en annexe. 

La photo date de 1952, elle fut prise sur la rue principale à Lambton près de la Co-op d’aujourd-

’hui .Le conducteur est Charles Gagnon électricien qui conduit son propre camion. Dans la boîte, 

nous apercevons Aimé Roy avec son uniforme de police, Jules Gonthier avec la cigarette à la bou-

che, celui qui est assis à l’extrême droite avec une chemine blanche, Baptiste Carrier bûcheron, as-

sis à côté c’est un certain Sirois qui était professeur et bien sûr Guy Blais qui fêtait son enterre-

ment de vie de garçon. Celui où l’on voit juste le bras, il est inconnu.  

Ici sur la photo, nous voyons le chef  de police participer à un enterrement de vie de garçon. À cet-

te époque, le jeune homme qui voulait se marier, on employait souvent l’expression suivante « se 

Aimé Roy policier de Lambton  
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mettre la corde au cou», voilà pourquoi on représente sur la photo ci-contre, un jeune homme avec un 

échafaud et une corde autour du cou. C’est pour symboliser que dans les faits lorsqu’on se mariait 

à l’époque, c’était pour la vie et que l’on ne pouvait plus y échapper par la suite. 

Cette photo nous fait penser également, qu’il y avait des condamnations à mort à l’époque lors-

qu’un criminel était déclaré coupable d’un crime grave. 

 

Notes historiques : Le 21 mars 1902 : Dernière pendaison public à Hull au Québec. 

 Le 11 décembre 1962 : La toute dernière pendaison. 

En 1976 : abolition de la peine de mort. 

Sources : Guy Blais, Nancy Audet de la fabrique St-Vital de Lambton 

Contribution de Régent Charland 
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Les Longchamps et Richard 

 

Lorsque l’on se passionne pour la généalogie, des projets un peu fous sont envisagés et tous ne  se 

rendent pas à terme. Il faut du temps et de la persévérance pour y arriver. M. Rénald Longchamps, 

membre de la SHGG, a  complété un travail de longue haleine sur les familles Longchamps et Ri-

chard. En effet, il vient de publier 2 volumes sur la descendance de ces 2 familles québécoises. 

Le volume des Longchamps contient tous les noms des descendants de cette famille, depuis l’arri-

vée d’Eustache Gourdel, vers 1715, jusqu’en 1900. M. Longchamps a retrouvé tous les actes de 

naissance, de mariage et de sépulture de ces gens, par famille. Le volume compte donc 2362 indivi-

dus, se retrouvant dans 955 familles. 

Le volume des Richard contient tous les descendants Richard, depuis l’arrivée de Michel Richard, 

en 1719, jusqu’aux familles de 1900. Le volume compté 5063 individus répartis dans 2137 familles. 

Une multitude d’autres familles sont aussi touchées par les mariages des Richard. 

M. Longchamps a remis un exemplaire de ces deux volumes à la SHGG, ainsi que les copies de 

tous les actes officiels consultés. Ces volumes se révèlent une grande source de renseignements 

généalogiques pour ces familles concernées et bien d’autres. Ces volumes sont disponibles pour 

consultation auprès de la SHGG. Si vous désirez vous en procurer un, ou pour plus de renseigne-

ments, contactez M. Rénald Longchamps, au 819 583 1842. 

                                                                                                André St-Pierre, sec pour la SHGG. 
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En se lançant  dans la merveilleuse aventure qu’est la généalogie, nous avons tous au plus 

profond de nous un espoir secret, celui de découvrir un ancêtre illustre; un explorateur, un prince, 

un gouverneur, un général,  même un monseigneur serait une belle réussite. Mais voilà, la réalité 

est bien différente. Nos ancêtres sont surtout cultivateurs, maçons, forgerons, charpentiers, cor-

donniers, arquebusiers ou boulangers, pour ne citer que ceux-ci. Ce sont ces hommes  et ces  fem-

mes qui ont façonné notre pays et nous pouvons en être très fiers. Parfois, au fil de nos recherches, 

nous rencontrons une personne d’exception. C’est le cas d’Alexis Gagné dit Belleavance . 

Alexis est né en 1716, à Saint-Pierre-rivière-du-Sud. Il épouse, en 1743, Marie Catherine 

Boucher, à Berthier sur Mer. De ce mariage naissent cinq  enfants. Comme prévu, le fils aîné s’ap-

pelle Alexis. Dans les années 1750, les rumeurs de guerre entre français et anglais vont bon train. 

Chaque village se fait un devoir de maintenir une milice active; ce qui implique que les hommes de 

16 ans et plus doivent s’entraîner,  habituellement après la messe du dimanche. Ces hommes, rom-

pus au maniement des fusils à silex, deviennent de très bons tireurs.  Contrairement aux militaires 

de carrière,  ils choisissent de se battre à l’indienne. 

La guerre éclate et la Nouvelle-France se voit envahie par les anglais, à l’été de 1759.  Le 13 

septembre de la même année,  l’affrontement entre les belligérants à lieu sur les plaines d’Abra-

ham. Le général anglais Wolfe meurt au début de la bataille. Pendant ce temps, l’armée française 

désireuse d’en finir  avec l’ennemi, fonce  sans respecter les règles en usage. Wolfe avait recom-

mandé à ses hommes de placer deux  balles dans le canon de leur mousquet. Lorsque les français 

furent à portée de tir,  une slave les accueillit;  surprenante  et meurtrière. Peu de temps après, c’est 

la débâcle. Montcalm se dirige vers les remparts et juste avant d’entrer  dans la ville, il reçoit deux  

balles dans le dos. Le reste de l’armée  tente  de rejoindre Beauport ou se trouve ce qui devait être 

les renforts. Pour ce faire, les soldats se dirigent vers la rivière Saint-Charles. Les officiers deman-

dent aux miliciens de protéger leur retraite. C’était une nécessité, car dans les rangs de l’armée an-

glaise, se retrouvait le régiment du 78 th fraser highlander, formé d’écossais très courageux et très 

belliqueux. 

Parmi ces écossais,  nous retrouvons le capitaine William Ross qui sera éventuellement bles-

sé dans cette escarmouche.  Les écossais, voulant eux aussi en finir, jetèrent leurs  armes sur le sol 

et dégainèrent leurs fameuses épées Claymore. L’historien Thomas Champagne  raconte ce qui 

s’est passé, en se basant sur les souvenirs de James Johnstone, qui était adjoint à l’état-major du  

général  Montcalm.  

La guerre mène à tout 



Page  15 AUTOMNE 2015 

 «  Après être tombé, vers onze heures, sur les soldats britanniques qui 

avançaient en formation de croissant sur la route menant à la basse ville, il voit 

les miliciens chassés précédemment du boisé, en train de se préparer à contre-

attaquer. Sans qu’aucun ordre ne soit donné, deux cents d’entre eux se mettent 

spontanément en marche et remontent à la charge le chemin de campagne, arme 

à la main et hurlant des cris de guerre. Malgré  leur impétuosité, ils savent ce 

qui les attend.  Les miliciens se replient vers la falaise au bout de quelques mi-

nutes  en continuant de tirer sur leurs poursuivants. Regroupés autour d’une 

boulangerie qui se trouvait sur le site actuel des jardins Saint-Roch, rue Saint-

Vallier, ils se battent jusqu’au dernier. » 

Il serait donc logique de penser que notre ancêtre Alexis Ga-

gné dit Belleavance, déclaré mort sous les murs de Québec, soit dé-

cédé lors de cette ultime combat ou un peu plus tôt face  aux terribles  

écossais. Alexis laisse dans le deuil ses enfants et son épouse enceinte qui 

accouchera d’une fille, le 16 janvier 1760. 

Après la guerre,  William Ross s’établit  à Rimouski où il épouse, en 

1764, Marie Josette Proulx. Ses enfants, ses petits-enfants et ses arriè-

res-petits-enfants vont unir leurs destinées à des membres de la famille 

Gagné. Voici quelques exemples: William Ross épouse Thérèse Gagné, 

en 1813. Marguerite Ross épouse  Anicet Gagné, en1822. Alexander 

Ross épouse Félicité Gagné, en 1820.  Élisabeth Ross épouse Olivier 

Gagné, en 1848. Alexander Ross épouse Félicité Gagné, en 1793. Pour 

terminer, Marie Gagné, arrière-petite-fille de notre héros Alexis, épou-

se Narcisse Ross, en 1850, l’arrière-petit-fils du capitaine William Ross. 

Toute cette histoire impliquant miliciens  et écossais, pour arriver à cet-

te conclusion heureuse. À croire que l’amour peut vaincre tous les obs-

tacles. 

Récit de Pierre Hallé fier descendant  des Gagné dit Belleavance,  grâce à ma grand

-mère paternel Marie-Louise Gagné dite Belleavance . 

Militien 1759 

Soldat écossais 
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Gilles Blouin, Pierre Hallé, 
Madeleine Bédard, Marielle 
Paiement (formatrice) et An-
dré St-Pierre 

Rénald Longchamps, Pierre Picard, 
Jeannine Beaudoin, et Gaston Au-
det Lapointe 

Colette P Paradis, Céline Grenier, 
Huguette Bédard et Colette P Dion. 

Formation sur le PRDH 

 

Voici les gens qui ont maintenant une formation en recherche sur le PRDH. 
Vous avez besoin d’aide, rencontrez l’une de ces personnes. 

 


